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			Didier Daeninckx


			

					
Né en 1949 à Saint-Denis (Seine-Saint-Denis)


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	
Mort au premier tour (1982, réécrit et publié à nouveau en 1997)


	
Meurtres pour mémoire (1984)


	
L’Espoir en contrebande (2012)







			


			Didier Daeninckx est un écrivain français. Il est d’abord ouvrier dans une imprimerie, puis animateur culturel. Également journaliste local, il enquête sur les faits qu’il doit relater, avant de profiter du temps libre qu’il a lorsqu’il perd son emploi pour se lancer dans la littérature et publier son premier roman, Mort au premier tour.


			Ayant grandi dans une famille anarchiste et communiste, l’auteur s’engage dans la cause sociale et défend les opprimés à travers ses écrits. C’est ainsi qu’une partie de son œuvre, à l’image du roman Cannibale (1998), met en scène des événements méconnus de l’histoire afin de préserver de l’oubli certaines injustices, qu’elles soient présentes ou passées. Il s’intéresse ainsi aux responsables politiques corrompus dans Le Géant inachevé (1984), à la guerre d’Algérie (1954-1962) dans Le Bourreau et son double (1986), ou encore au devenir des Roms durant la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) dans La Route du Rom (2003).


			L’œuvre de Daeninckx, prolifique et multiforme, est composée aussi bien de romans que d’ouvrages pour enfants (Le Chat de Tigali, 1990), de nouvelles (Zapping, 1992) ou de pamphlets (Jirinovski, le Russe qui fait trembler le monde, 1994).


		




		

			Cannibale


			

					
Genre : roman


					
1re édition : 1998


					
Édition de référence : DAENINCKX (Didier) Cannibale, Paris, Magnard, 2016, 144 p.


					
Personnages principaux :
	Gocéné, narrateur du récit, est un vieux Kanak ayant participé à l’Exposition coloniale de Paris en 1931 ;


	Badimoin, ami de Gocéné et cousin de Minoé, partage les bonheurs et les malheurs de Gocéné à Paris ;


	Minoé, est la fiancée de Gocéné, sa disparition à Paris déclenche l’action du roman ;


	Grimaut, l’un des officiels de l’Exposition coloniale, est le responsable des Kanaks ;


	Francis Caroz, l’ami français de Gocéné, se prononce en sa faveur lors d’une rixe ;


	Fofana, employé sénégalais du métropolitain, sauve Gocéné et Badimoin des mains de la police en les cachant dans son débarras.







			


			Cannibale est le récit que fait Gocéné, un Kanak âgé, de son séjour en France datant de plusieurs décennies, à Kali et Wathiock. Ces derniers, jeunes rebelles, dressent un barrage sur la route qui relie Poindimié à Tendo (deux régions d’une île néo-calédonienne agitée par des mouvements indépendantistes).


			Gocéné se met, avec toute la patience et la sagesse de ses 75 ans, à raconter l’événement qui les a marqués à vie, lui et les siens, et qui explique la présence d’un chauffeur blanc, Francis Caroz, au volant du véhicule : la participation d’une centaine de Kanaks à l’Exposition coloniale de 1931 à Paris. Alors que des officiels français leur promettaient « la chance de [leur] vie » (p. 18), que le groupe resterait toujours ensemble et qu’ils seraient libres de leurs mouvements, rien ne se déroule comme prévu…


			Que s’est-il réellement passé lors de cet événement ? Pourquoi sont-ils désignés comme cannibales, alors qu’ils ne le sont pas du tout ? Logés dénudés entre la fosse aux lions et le marigot des crocodiles, Gocéné et ses compatriotes, réduits à quelques numéros simplistes (pousser un grand cri, montrer ses dents, danser, évider le tronc d’un arbre) jouent le rôle d’attraction touristique pour des visiteurs avides de curiosités. Ils cherchent à s’expliquer la situation, mais en vain. Sans le savoir, les Néo-Calédoniens se sont retrouvés exhibés dans un jardin zoologique humain, au même titre que des animaux.


			Peu après leur arrivée, une partie d’entre eux – dont Minoé, la bien-aimée de Gocéné – est enlevée pour aller travailler dans un cirque en Allemagne. Gocéné, qui avait promis de veiller sur le groupe, quitte clandestinement le parc de Vincennes et, accompagné de son meilleur ami Badimoin, se lance dans une course afin de retrouver les siens à travers un Paris qu’il ne connaît pas.


			Les deux Kanaks, à l’issue d’une série de fuites-poursuites, sont finalement traqués, attrapés et visés par les tirs des policiers – Badimoin est touché mortellement. Alors que Gocéné est sur le point d’être tué à son tour, Francis Caroz – un travailleur français et, accessoirement, témoin oculaire de l’incident – fait opposition. Il est embarqué lui aussi. Après avoir purgé leur peine respective, ils se retrouvent, bien des années plus tard, en Nouvelle-Calédonie, où le Français finit par s’installer pour de bon.


		




		

			La vie de Didier Daeninckx
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				Portrait de Didier Daeninckx en 2006.


			Un homme indigné


			Né le 27 avril 1949 à Saint-Denis (banlieue ouvrière de Paris) dans un milieu modeste, Didier Daeninckx grandit dans une famille partagée entre l’anarchisme (du côté paternel) et le communisme (du côté maternel). Il développe très tôt un goût pour la dénonciation des injustices. Les événements de sa jeunesse (comme la Révolution algérienne, 1954-1962), qui serviront de sujet dans sa production littéraire ultérieure, le marquent très tôt. Il interrompt ses études à 16 ans. Avec son B.E.P.C. (brevet d’études du premier cycle du second degré) en poche, il devient tour à tour imprimeur, animateur culturel, journaliste et rédacteur au journal municipal de Villepinte (Seine-Saint-Denis).


			Les débuts littéraires


			En 1977, Daeninckx a 28 ans. S’il a déjà beaucoup vu et beaucoup lu, il ne s’est pas encore frotté à l’écriture fictionnelle. Alors au chômage, il décide de tenter l’expérience. Sa carrière littéraire débute avec un premier roman intitulé Mort au premier tour. Celui-ci raconte l’histoire d’un militant écologiste, syndicaliste antinucléaire, élu conseiller et assassiné entre deux tours d’élections législatives.


			Il envoie son manuscrit à dix éditeurs de polar. Neuf le refusent, le dixième accepte… près de cinq ans après réception. Le succès n’est pas au rendez-vous. Comme Didier Daeninckx le dit lui-même, « ce fut le flop total. Et une seule critique, celle de Michel Lebrun qui disait à peu près cela : l’auteur a un nom trop difficile pour avoir du succès » (cité par FERNIOT (Christine), « Comment ils s’y sont pris pour faire publier leur premier roman », in lexpress.fr).


			Cependant, c’est sur le conseil de ce dixième éditeur, à savoir Michel Guibert des Éditions du Masque, que Daeninckx s’adresse à la Série Noire (une collection de romans policiers et de romans noirs publiée par les Éditions Gallimard) pour son second roman. Ce deuxième essai est le bon, et il annonce le départ d’une longue et fructueuse collaboration.


			Le premier succès de Daeninckx, Meurtres pour mémoire, se nourrit déjà d’un fait historique, puisqu’il puise son intrigue dans le massacre du 17 octobre 1961, perpétré par des policiers français, qui causa plusieurs centaines de morts, de blessés et de disparus, principalement des Algériens, durant une manifestation contre un couvre-feu appliqué uniquement aux personnes d’origine nord-africaine. Mort au premier tour sera entièrement réécrit 20 ans plus tard pour Denoël et Folio (de la version originelle, il ne conservera que le titre et les trois lignes d’ouverture).
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